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MEMOIRE SUR L'OOLOGIE, (4 ' 

' SUR LES OEUFS DES ANIMAUX; 

PAR M. ALFRED MOQUIN -TANDON, 

CORRESPONDANT A MOKTPELLlER. 

Toutefois il s'est trouvÃ des hommes, et 
- 

notamment un en Delphes, qui recognoissoit 
des marques de diffÃ©renc dans les Å“ufs si 
qu'il n'en prenoit jamais l'un pour l'autre. 

MOUTAIGNE , Essais, liv. III, ch. 13. 

, LA reproduction gbnbrative, cette fonction si &es- 
saire h la vie, qui, conjointement avec la gemmiparitd, 
perpbtue les Ãªtre organisbs, et  assure l a  conservation 
des esphces, a dÃ fixer Yattentiondes premiers natu- 
ralistes. Admirateurs constans des merveilles de la 
nature, ils ont cherch6 h soulever un coin du voile 
dpais qui d6robe h nos yeux un de ses plus grands 
myst&res. Les beaux trait& que nous avons sur la gd- 
ndration des animaux ont 6tendu l'empire iHimit6 de 
nos connaissances zoologiques; ils ont servi h la ~616- 
brit6 de leurs auteurs, en mÃªm temps qu'ils ont con- 
tribu6 & l'avancement de la science. L'anatomie et  
la physiologie ont enrichi tour a tour leur domaine 
des travaux justement renommbs des H A R V ~ E ,  des 
HALLER, des R h ,  des R ~ A U M U ~ ,  des BUFFON, desVic~- 
D'AZYR,. etc., etc., etc. Parmi ces savans physiophile~~ 

a 

(4) FormÃ de ovum, Å“uf et h'yo; sermo, discours. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 39 
-10s uns ont embrassd tout ce qui concernait la g6nd- 

ration des Ãªtre organisds; lesautres, moins hardis, et 
. 

observateurs plus fidkles, se sont occup6s plus spdcia- 
lement des Å“uf des animaux; mais, ne les ayant con- 
siddrds que sous le rapport physiologique, les Å“uf 
d'une seule espkce d'animal ont suffi h leurs exph- 1 
riences (1). Jusqu'h prdsent aucun auteur ne s'est 
attach6 h examiner les Å“uf sous d'autres points de 
vue; cette lacune en histoire naturelle ne doit 6tre 
attribude, ce me semble , qu'h la, difficult6 qu'on 
kpouve 2 se former une collection de ce genre, et 
qu'au peu d'enipressement qu'ont mis dans leurs re-\ 
cherches ceux qui auraient 6th dans le cas de faire 
des observations. - 

L'ornithologie est cependant redevable h M. SCHINZ, = 

de Zurich, d'un excellent ouvrage sur les aufs  des 
oiseaux de l'Europe; ouvrage qui se publie en ce mo- 
ment, et qui laissera peu de chose ?I ddsirer, tant pour 
les nouvelles iddes qu'il renferme, que pour la beaut6 
des planches enlumindes dont il est accompagnd. Il 
serait 2 souhaiter, qu'h l'exemple de ce savant.orni- 
thologue, les naturalistes francais entreprissent de  
traiter les autres sections de l'oologie. En attendant 
le fruit de leurs travaux, je me permettrai de hasarder 
quelques id6es gdntkales sur diverses formes que l'on 
observe dans les Å“uf des animaux, sur - l e  nombre qui 

f i )  Comme de tous les Å“uf les Å“uf de sont les plus com- 
muns, ce sont ceux que l'on a observes de prhfÃ©rence HARVEUS, de 
ovo; MALPIGHI, de formatione puUi in ovoj HALLER, de la fornuittoit 
du poulet; etc. 1 
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est particulier ti chaque tribu, sur les ddmens q u  il aom- 
posent leurs substances, enfin sur leur grosseur con- 
siddrde avec celle de l'individu qui leur donne nais'- 
fiance. . - Ã  

Non contens d'avoir examin6 les changemens presque 
insensibles qu'ophre l'incubation sur les eufs  des ani- - 

maux, e t  particuliÃ¨remen sur ceux des gallinac6esY et  
d'avoir dclairci cette partie de la gdndration, plusieurs 
anatomistes cdlÃ¨bres tels que H A B V ~ E  ( 1 ) '  GRAAF (2), 

KERKIUNGIUS (3), ont voulu expliquer de la mÃªm ma- - 
n i k e  celle des mammifkres, et par consÃ©.quen celle 
de i'homrne. Ils ont avancÃ© que l'ovaire de la femme, 
irritÃ© par le contact de la semence du mÃ¢le laissait 
kchapper un petit a u f  qui tombait dans la matrice, 
et qui donnait .naissance un nouvel individu (4). 
CHAULES BONNET a 6t6 plus loin; il a pr6tendu qu'il n'y 
avait point d'homme, ni d'animal, qui fussent vÃ©.rita 
blement engendrhs; que tous existaient depuis la cr6a- 
tion comme germes prÃ©formks Plusieurs mhtaphysi- 
ciens ont adoptd le sentiment de ce naturaliste, et le 
systhme de l'embohement des germes a pris naissance 
de la mÃªm manihre que celui des ovmistes; il s'est 

(1) De generatioye animallum. 
a )  De virorum orsanis generationi inservientihus, et Traite! des 

organes lâ€¢ fenmes. 
(3 )  An~hropogeni~ ichnographia. 
( 4 )  On peut voir : SWAMMERDAM', De fabrica uteri muliebris, 1679; 

PARTIIOLIK, cent. prem. hist. nat., IV, p. 2 ;  LANZONIUS, N d m .  des 
cur. d e l a  nat., dec. f i ,  an g ,  obs. XXXVIII, pag. 731; RODIUS, 
Cent., III, obs. LVII ;  BERGE^, De nalura humana, 1%. 11, cap. 1, \ 

p. 461. 
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&pandu comme lui; et comme lui il a trouvd' f l ~  zi%s 
partisans. 

Quelques savans, et entre autres MALPIGHI, GREW, 
RALLIUS, se sont crus fondds h dire de leur cÃ”t6 que 
la reproduction des plantes se faisait aussi au moyen 
de lYoviparitb, que ce phdnombne-pouvait surtout s'ob- 
server parmi les graminbes (1). Comme il n'existe pas 
de limites bien tranchdes entre le vhg4tal et le minbral, 
e t  que la nature, ne prksentant que des individus, ne 
saurait se plier h nos vaines classifications, il faudrait 
maintenant que des gbologues ou des minbralogistes 
voulussent, h leur exemple, donner une pareille origine 
aux corps inorganiques (a) ,  et nous ressemblerions 
aux anciens idolÃ¢tres ou ?I ces Druides superstitieux 
qui, regardant l'opuf comme le symbole du monde, lui 
rendaient un culte pareil h celui que les Grecs aux 
fÃªte de Bacchus, et les Egyptiens ?I celles d'Osiris, 
avaient consacrd au dieude la gbndration (3). 

Pendant que les ovaristes cherchaient h soutenir 
leur opinion de toutes les manibres et qu'ils prenaient 
pour devise : O d  ex ovo, il s'devait des ddtracteurs 

. 

de ce nouveau systbme : ceux-ci employaient tous les 
moyens pour persuader que cette thborie de la gbnh- 

( 1 )  C'Ã©tai aussi le sentiment ~ ' E M P ~ D O C L E ,  de DiSsiocni~~, d'A- 
NAXAGORE, ~'AB~STOTE, de PLINE, de FABRICE d1Aquapcndente, etc. 
C'Ã©tai aussi celui de TH~OPHRASTE lorsqu'il dit: SicÃ‰ppa~ xzOcfirep i v  
-rot< MOT<. (Mdm.  de la Soc. Linn. de Paris, t. 1, p. 531.) , 

(a) II s'est trouvÃ quelques novateurs qui ont voulu accr4diter ce 
syst6me; malheureusement pour leur gloire, il n'a pas pris. 

(3) Voyez OEuf de serpent, des Druides, de Roc, d'OrphÃ©e d'O- 
niris, etc., etc. 
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ration &ait contraire i'Ecriture sainte (1); ceux-li, 
non moins singuliers, ne voyaient dans la reproduction 
gdnkrative qu'une sorte de cristallisation (2); selon 
eux, les enfans se cristallisaient dans le sein de leur 
mkre, comme il arrive au sucre candi et aux corps 
inorganiques. Quoi qu'il en soit de toutes ces hypo- 
thkses, de tous ces systhmes, vains produits de l'ima- 
gination, il n'en est pas moins vrai que chez les ani- 
maux la faculth gdnÃ©ratric se presente sous des modes 
bien diffbrens. 

TantÃ´ l'embryon se dbveloppe dans le corps de sa 
m h e ,  il sort vivant, et presque semblable aux animaux 
qui lui ont donnb le jour, e t  que l'on nomme pour cela 

, an-iÂ¥mau vivipares. 
TantÃ´ le germe, enveloppd d'une substance jau- 

nÃ¢tr ou couleur d'or, vitellus (3), h laquelle il adhbre 
par un plexus de vaisseaux, est renfermd sous une 
cloison calcaire ou membraneuse. C'est Ili la gdnb~ation 
ovipare. . 

La diffdrence qui existe entre la viviparitd et  i'ovi- 
parith n'est point aussi grande qu'on pourrait l 'ha-  

. giner, elle tient au contraire h fort peu de chose (4). 
, Il est des animaux, tels que les pucerons, le seps, l'or- 

vet, les polypes & panache, qui, selon le changement 

(1) GOUSSET, De causis linguÅ“ hebraÃ•cÅ 
. (a) MAZWI, etc. 

(3) Chez les poissons, les repules et les mollusques, l'Ã§m est.ptiv6 
de substance vitelline, 

(4) Voyez PAULIN, De anguilla, sect. prim., cap. n ; Isipono, Brev. 
meut. 28; in append. Mem. nat. cur. dec. IX, an.4, p. 201; Sm. 
NURENB., De miraculis natures, in Europ., c. â€¢L 
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des saisons, affectent alternativement ces deux sortes 
de reproduction : ils sont ovipares en automne et vi- 
vipares pendant les chaleurs de l'&& On pourrait 
leur conserver la d6nomination de cÅ“nogone cmnogo- 
na ( I ) ,  dkjti d o n d e  par FORSTER h plusieurs animaux ' 

articul6s. D'autres fois il arrive que les ~ u f a  6closent 
dans l'oviducte : les petits ont l'air d'Ãªtr produits par 
un animal vivipare, quoique dans le fond ils ne soient 
que l'ouvrage d'un Å“uf Ces animaux, qui ont dt6 ap- 
pel& ovovivipares, sont la viphre, le chalcide, la sala- 
mandre terrestre, plusieurs poissons, certains insectes, 
et quelques mollusques. -On a remarqud que ce. der- 
nier mode reproductif &ait ordinairement affect6 aux 
animaux rapaces et destructeurs; que ces esphces, 
d o d e s  d'une sensibilitÃ et d'une ardeur vitale, plus 
grandes que celles des autres ovigferes, pouvaient com- 
muniquer h leurs fÅ“tu naissans assez de force e t  - 
d'activit6 pour qu'ils pussent se passer de toute incu- 
bation. Parcourons les diverses tribus de l't5chelle ani- 
male, etnous verrons que les animaux ovipares, gra- 
nivores ou phytophages, qui sont toujours les plus 
faibles, emploient bien plus de temps h couver leurs. 
Å“uf (proportion gardde avec la longAvit6 de leur fa- 
mille), que les animaux qui se nourrissent de mol- 
lusques ou d'insectes; et que ceux-ci, qui h leur tour 
sont moins actifs, moins puissans que les omnivores 
et les rapaces, ont une incubation bien plus prolongde 
que celle de ces derniers (2). 

(1) De xoivÃ c con~nzunis, commune; et 6, senzen, semence. 
{ 2 )  Chez la plus grande partie dcs ovi@res, et  surtout chez IF 
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Nous examinerons successivement dans nos Mhmoires 

les @ufe des animaux opipares et ceux des cÅ“nogones 
Nous-allons commencer par les Å“uf des oiseaux; les li- 
mites &roites que nous nous sommes imposkes ne nous 
permettent pas de  nous dtendre davantage. Puisse 
notre faible travail Ãªtr reÃ§ avec quelque intbrÃª par la 
Socidtd Linndenne, qui nous a ddjh dom6 une marque 
de  sa bienveillance en nous admettant au nombre de 
ses  correspondans ! 

Avant d'entrer dans de plus grands ddtails, il me 
semble qu'il convient de donner une idde exacte du 
sens que nous attachons b l'expression qui fait le sujet 
de ce premier Mbmoire. J e  ferai observer que c'est 
faute de s'entendresur la signification du mot Å“uf qu'il 
s'est $levh parmi les naturalistes des discussions aussi 
longues qu'ennuyeuses. Il est clair que si nous voulons 
appeler de ce nom le germe qui, chez tous les Ãªtre 
organishs, donne naissance parson ddveloppement h un , 

nouvel individu, nous ne pourrons nous refuser h re- 
garder comme des Å“uf les embryons des mammi- 
fhres, les capsules, les graines et les amandes des vd- 
$taux ( 1 )  ; mais si d'un autre cÃ´td bien loin d'dtendre 

oiseaux, l'intervalle qui existe entre la ponte de chaque Å“u est 
ordinairement d'un jour. Les animaux vivipares qui dÃ©ploien bien 
plus de force dans leur i o d e  gÃ©nÃ©rati puisqu'ils donnent le jour i 
des Ctres dÃ©j tout formÃ©s montrent encore la mÃªm activitÃ dans 
la ponte de leurs petits; ils peuvent les produire tous dans la mCmc 
journÃ©e 

(1)  Nous pourrons dire alors avec H A R V ~ E  : Tout ce qui vit sort 

d'un Ã•uf offine vivum ex ovo. ^oyez ce que l'ou a dit  (Mdm. de 
la Soc, Linn. de Paris, t. 1, p. 150) sur l'analogie qui existe entre 
lawz'/vifge'tal e t  l'Å“u animal. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



, 1 

> .  1 
( 45 1 

l'acception de ce mot, nous nous ibstinonsau fcontra.ir& ' 
h la restreindre ; si nous ne voulons apercevoir le ca- l 

ractkrede l'oviparitdque chez les animauxdont le f ~ t u s  
est recouvert d'une substance analogue A la coquille 
des testa&; les oiseaux et les reptiles auront seuls le 
privildge de produire desÅ“ufs Ainsi, pour dviter toute 
confusion, j7appellerai Å“u le corps qui se forme chez 
les femelles des oiseaux, des poissons, des reptiles, des 
insectes et  des vers, qui, sous une enveloppe calcaire 
ou membraneuse, plus ou moins dpaisse, renferme un 
animal de mÃªm nature, dont la chaleur seule peut 
grossir e t  d6velopper les parties. D'aprbs les divers 
ktats ou. les divers modes sous lesquels on rencontre 
cette bcorce, nous diviserons les mufs en Å“uf parfaits 
e t  en Å“uf imparf&ts. 

Les Å“uf parfaits comprennent ceux qui sont rc- 
v8tus d'une enveloppe mince, friable, calcaire, blanche 

. ou colorde, qui met le h l'abri des injures ex& 1 

rieures : cette enveloppe s'appelle coque (lesta). Parmi 4 
les eufs  qui composent cette prcmikre division, les uns, , 
comme par exemple ceux de plusieurs sauriens et  ceux 
de quelques espbces de ch&loniens, n'ont besoin que de , 

la chaleur du soleil pour fairc bciore l'embryon qu'ils 
renferment : les autres, qui appartiennent aux oiseaux, 
doivent Ãªtr couvÃ© par la m&re, par le p&re ou par 
un animal qui ait une temphrature peu diffhrente; 
e t  c'est cette action de couver que l'on a dhigndc sous 
le nom d''incubation, incubaius (1). 

(1) L',incubation varie beaucoup; sa dmÃ© ne d6pend pas, comme 
l'ont avance bien des personnes, cle la hauteur de la ternp6rature. ' 
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Les Å“uf imparfa+s sont les ~ u f e  chez lesquels une 

pellicule membraneuse remplace la coque ou l'bcorce 
calcaire (1)  : ce sont ceux de la plupart des reptiles, des 
poissons, des insectes. Cette seconde division pourrait 
encore &re st5par6e en deux clases, en Å“uf vrais et 
en Ã•uf faux. Les premiers seraient les Å“uf qui, aprbs 
avoir 6th pondus par l'animal, n'ont besoin que d'Ãªtr 
soumis h la chaleur solaire pour parvenir au but que 
la nature se propose; le fÅ“tu en naissant a la forme 
qu'il conservera toujours : c'est ce qu'on remarque 

Les hirondelles mettent autant de temps Ã couver eu Barbarie et au 
cap de Bonne-EspGrance, qu'elles en emploient dans le nord de 
l'Europe. 

Il  n'est pas ikessaire que l'oiseau soit constamment sur ses w f s ;  
il peut les quitter pendant quelque temps, et ce temps est enraisondi- 
recte de celuiqui reste Ã l'embryon pour sortir de l'Å“uf Beaucoupde 
naturalistes ont dit, d'aprÃ¨ WILLUGRBY, que, semblables aux rcpti- 
les, plusieurs oiseaux (i'autruche, le cochevis, etc.) laissaient au so- 
leil le soin d'Ã©clor leurs roufs : ils se sont trompÃ©s tous les oiseaux 
couvent leurs Å“uf ou les font couver par d'autres oiseaitx (les 
coucous); et si l'autruche, se reposant sur la tempÃ©ratur du sable 
oÃ elle les a dÃ©posÃ© les abandonne quelquefois pendant les chaleurs 
da jour, il n'en est pas moins vrai pour cela, qu'elle vient les Ã©chauffe 
pendant la fraÃ®cheu de la nuit. 

L'incubation dure onze jours chez les mÃ©sanges treize jours chez 
le rouge-gorge, le troglodite. Les pigeons et le rossignol couvent dix- 
huit jours; l'attagasvingt ; la poule, le gr&e huppÃ©,l foulque,vingt- 
un ; les scolopaces vingt-huit; etc. 

L'incubation aurait Ã©t inutile dans les animaux k sang froid, leur 
caloricitÃ 6tant Ã©gal ou presque Ã©gal Ã la chaleur atmosphÃ©rique 

Ci) Chez les animaux vivipares, c'est le chorion ( pp~Ã¯o , conte- 
nir) qui enveloppe le fÅ“tus Nous ne pouvons appeler ni coque, ni 
chorion, la membrane extÃ©rieur des Å“uf imparfaits; je propose le 
nom de pÃ©rigon (TEP;, tout autour, et ~ o T O ,  semence). 

1 
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dans les reptiles sauriens, ophidiens et chbloniens ,- 
dans quelques insectes, dans les vers et dans les zoo- 
phytes. Les autres, au contraire, bien loin de produire 
immddiatement des animaux semblables h leurs pa- 

. rens, donnent la vie h des larves qui ont encore des 
mutations h subir, d'anciennes parties h perdre et de 
nouvelles h acqudrir avant d'Ãªtr parvenus h leur htat 
de perfection. Les tdtards et  les protdes (1) , par 
exemple, s o ~ t  des larves, des Ãªtre intermddiaires, qui 
forment une nuance entre les grenouilles et les sala- 
mandres aquatiques, et les Å“uf de ces batrachiens. . 
Les mÃªme mdtamorphoses peuvent encore Gtre obser- 
vdes chez les autres espkces de cet ordre, et chez 
presque tous les animaux articulds. 

OEUFS PARFAITS. 
Les teufs des oiseaux ont gdn&alement une formk . 

elliptique, plus ou moins allongde; on y distingue un * '  

gros et un petit bout, ou une extrhmitd obtuse, arron- 
die, et une extrdrnitt5 qui s'approche davantage de la 
forme pointue. Chez les oiseaux de proie nocturnes 
les Å“uf ont une figure sphdrique ou globuleuse, c'est 
ce que l'on remarque surtout dans le grand-duc, la 
cheMche, le scops. D'autres oiseaux les ont d'une 
forme allonghe et  presque cylindrique, tels sont les 
corneilles, les plongeons, les martinets, l'hirondelb 
de rivage et  le superbe phdnicoptkre; chez,d'autres, 
ils sont acuminds ou pyriformes, comme l'avocctte, le 

( 1 )  ~ ~ A ~ A ~ N A U D ,  Tableau des mollusques, p. 5. , 
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courlis, le grebe, les scolopaces, plusieurs palmiphdes 
et plusieurs dchassiers. 

La figure elliptique des Å“uf dhpend de la pression 
g r a d d e  qu'ils &prouvent dans l'oviducte, lors de la 
formation de la coque; et l'inhgalit6 qui existe le plus 
souvententre les deux bouts provient d'une pression 
diffdrente , et b i e ~  sujette h varier, de la part de cet 
organe. II n'est point extraordinaire de trouver dans 
une mÃªm esphce d'oiseau, dans la poule, par exemple, 
des Å“uf qui s'dloignent autant les uns des autres, et 
pour la grosseur et pour la "forme. Aussi, rien n'est-il 
plus faillible que cette rhgle que le vulgaire regarde 
comme constante, et qui consiste Ã considdrer les ~ u f s  
arrondis comme contenant des femelles, e t  ceux qui 
sont allongds comme renfermant des mÃ¢les 

Quelle merveilleuse diversith dans la production 
des Å“uf des oiseaux! Les guillemots, les pdtrels, ne 
pondent qu'un Å“uf les plongeons, les fous, les pigeons 
enpondent 2 ;  les oiseaux de proie, les coraces et quel- 
ques dchassiers, de 5 ?I 4; les alouettes, les saxicoles, 
les gros-becs et beaucoup de sylvies, jusqu'd 5; les 
chdlidons, le rossignol de muraille, de 6 h 7; les mb- 
sanges, les grimpereaux, de 8 10; les harles, les 
perdrix, les cailles et d'autres gallinac6es, en pondent 
depuis g jusqu'h 18; l'autruche en  ddpose sur le sable 
de 25 ?I 50 (1) ; enfin, si l'on Ã´t les Å“ufs l'un ap rb  
l'autre, h la poule, au canard, au pouillot, ?I mesure 
que ces oiseaux feront leur ponte, ils en fourniront, 
un nombre prodigieux. 

( 1 )  Selon"quelques voyageurs, elle en pond de 50 Ã 60. 
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On ddcouvre sans peine que ce sont les esphes d'oi- 
' seaux les plus nuisibles qui donnent naissance h une 

moindre quantitd d'Å“ufs Les manchots, les vautours, 
la plupart des oiseaux de rapine, et tous les mono- 

1 
games en gbndral, sont trhs-peu fdconds; tandis que 

l 
le genre Anas, tous les gallin~c& et tous les polygames 
qui, par leur utilith, sont pour l'homme un secours 
des plus prdcieux, se propagent d'une manihre si dten- 
due, qu'on est dtonnd de l'admirable fdconditt! de ces 
volatiles. C'est ainsi que nous distinguons sans cesse, . 

l 

mÃªm dans les plus petites choses, la sagesse pr6- - 

voyante de l'auteur de la nature, et les ressorts dont 
il s'est servi pour satisfaire A nos besoins (1). 

Si l'on fait attention A, l'immense &chelle d'oiseaux 
qui se trouve entre l'autruche et le brillant colibri, si 
l'on considhre les nombreuses gradations qui sont pla- 
cdes entre ces deux esphces si dloignhes pour la gros- 
seur et pour la force, on ne pourra s'empÃªche de 
penser qu'il rhgne une pareille filiation entre les Å“uf 
produits par ces deux oiseaux, et  que les anneaux de 
la chahe qu'ils composent, grossissent graduellement 
selon le degrd d'augmentation que peuvent subir les l 

l 

(1) Voici le sombre des <sufi que  onden nt tous les 
d'Europe : 

Phasianus colchicus, 1% bis a4; Tetrao zmgallus, 6- 16; T. me- 
&us, 8 - 15; T. tetrix, 8 - 12; T. bonasia, 6 - 16; T. scoticus ' 
6 - IO; T. lagopus, 7 - 15; T. saliceti, I O  - 12 ; 'Pferocles arena- 
rius, 7 - 9; P. setarius, 6 - IO; Perdix francolinus, 8 - 14 5 
P. saxatilis, IO -20,  P. rutru, 12 - ai; P. petrosa, IO- 15; 
P. cinerea, 13 -20; P. coturnix, 9- 16; Hemipodius tachydro- 
mus,'S -14; H. lunatus, 6 - 13, 

4 
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individus auxquels ils correspondent. Tout se lie dans 
la nature, tout en elle respire el l'ordre et l'harmonie; 
il est cependant des oiseaux qui interrompent le cours 
de cette liaison. Plusieurs familles, peu diffbrentes pour 
la force et pour la taille, enfantent des Å“uf d'un vo- 
lume trks-inbgal, dont la grosseur est bien loin dr6tre 
en raison directe de la masse du corps des oiseaux 
qui les ont crbds, ainsi que de leurpuissance. Le b6- 
casseau, le pingouin et  le guillemot, mettent au jour 
des Å“uf trÃ¨s-gros ce dernier mÃªm possbde cette fa- 
cultd & un de@ supdrieur; mais le cormoran, la buse 
bondrhe et- le grÃªb cornu en ont de trÃ¨s-pe volumi: 
neux. Ordinairement ce sont les gallinacbs, les gralles, 
les pinnatiphdes, et les autres oiseaux aquatiques ou 
palmds, qui jouissent de la faible prbrogative de donner 
naissance h des Å“uf hors de toute proportion avec le 

,volume de leurs corps. Les petits, dans ces divers or- 
dres, se mettant & courir d&s leur sortie de l'Å“uf il a 
nbcessairement fallu que la coquille qui devait les en- 

' velopper fÃ» plus grande que dans les autres tribus, oÃ 
l'oiseau, ap&s sa naissance, reste encore une trentaine 
de jours dans son nid. Aussi observe-t-on que les oi- 
seaux qui ont les Å“uf les plus gros, proportion gardde 
avec l'dtendue de leur taille, sont dgalement ceux qui 
en pondent une plus grande quantitd, l'dducation de  
leur famille leur demandant moins de peines, moins 
de soins, moins de sollicitude. Cette rbgle toutefois ne 
doit pas Ãªtr prise d'une manibre absolue; une excep- 
tion doit Ãªtr faite en faveur du macareux, du colymbe, 
et de plusieurs autres espbces, chez lesquelles 1'exiguitd 
du nombre est compensde par la durde de l'incubation. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 51 1 
On assure que le solitaire (Didus ioiitarius (â€¢M~ ) 
qui ne pond qu'un seul Å“uf le couve   en da nt sept'seL 
maines ( 1  ) , et nous vciyons, en Europe, nos mbsanges 
remplir leurs nids d'une vingtaine d'Å“ufs et chez elles 
l'incubation ne dure que onze jours. 

Les pintades, les paons et une foule d'oiseaux, . 
ont la coque trhs- dense, trks-bpaisse; les faucons, 
les phtrels, le scops, le merle de roche , ont cette 
&orce trks-mince, trhs-fragile. En gbnbral, ce sont les 1 
oiseaux les plus lbgers, les   lus habiles h fendre l'air, * 

ceux qui se transportent d'un seul vol h des traites 
immenses, qui produisent des Å“uf d'une faible CO- 

quille : ce sont aussi ces mÃªme oiseÃ¢u qui les ont 
d'une' petitesse extrÃªme La frkgate, qui serait le roi , 

des volatiles si l'empire &ait dÃ h la lbghreth et non 
21 la force, naft d'un Å“u trks-peu volumineux, e t  qui ,  
commb ceux des chklidons, est pourvu d'une coque 
fort mince; les pesans struthions, les manchots, dont 
la corpulence &gale la stupiditd, et les gallinacbs pu"- 
vbrateurs, ont des Å“uf trhs-gros, trbs-bpais, et dans 
lesquels nous trouvons une grande quantitd de car- 
b'onate et  de phosphate calcaire. Cette analogie s'a- 
perqoit aussi chez les alcyons et  les hirondelles de - 
mer, navigateurs ail65 qui, aprbs la famille des chbli- 
dons, ont le vol le plus fier, le plus puissant, le plus 
&tendu. La couleur d'ivoire qui caractkrise les a u f i  des 
guÃªpier et des martin-pÃªcheurs le peu,d'kpaisseur et  
de dbveloppement qu'on trouve dans ceux de l'bpou- 
vantail, du pierre-garin et de  l'hirondelle h dos bleuÃ¢ 

(1) BUFFON, Hist. nat. des oiseaux, t. III, p. 340. 

4. 
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tre ( I ) ,  montrent & quel faible degr6 ces oiseaux peu- 
vent fournir les substances calcaires. 

- Cette coquille est unie, lisse, luisante, dans la ci- 
gogne, le motteux, les pigeons, les tourterelles; celle 
des hdrons, du grand pluvier, du fou de Bassan, etc., 
prbsente une surface trbs- mate, trbs-poreuse , qui se 
recouvre de petites dminences ou de nombreuses 

- aspdritds, chez le dronte, le gypaÃ«t barbu, les Ca- 
nards, et une infinitÃ d'oiseaux & large bec. 

J'ai remarqud que ces deux derniÃ¨re circonstances 
n'dtaient gubre propres qu'aux Å“uf des gralles, des 
coureurs et des oiseaux aquatiques. Accoutumds &cher- 
cher leur nourriture incertaine au milieu de la vase, 
dans les eaux bourbeuses, dans la fange, ils soat plus 
sujets que les autres volatiles ?i avaler, avec leurs gros- 
siers alimens, une certaine quantitb de matibres ter- 
reuses ou animales,qui peut contribuer & rendre h leurs 
coquilles cette rugositd poreuse que nous lui connais- 
sons. J'ai enfermd une cane pendant quelques se- 
maines; je l'ai forride ?i s'accoutumer ?i une nourriture 
que j d u i  avais prbparde,-et j'ai obtenu par ce moyen 
des Å“uf dont le grain &ait bien dloignb de la finesse 
de celui des Å“uf ordinaires, La mÃªm expdrience rd- 
.pdtbe plusieurs fois, et sur des individus difÃ¯drens a 
toujoursÃ©tÃ suivie des mÃªme rdsultats, et il n'est pas 

- j usqu'aux gallinacds sur lesquels on ne puisse remarquer 
le mÃªm phbnombne; Je cazoar,qui engloutit tout c e  
qu'on lui donne, et qui rend quelqflefois une pomme 

( 1 )  Hirondelle de mer cangek de TEMMIBCK. (Siernn cantiaca et 
nfricana. GMEL. ) 

. , 
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de la grosseur du poing aussi enti&& qu'il l'a avalhe 
(BUFFON), a des Å“uf trbs - poreux, moins gros et plus 
allong6s que ceux de l'au'truche, et sem6s d'une mul- 
titude de tubercules d'un vert f o n d  (1). 

Plusieurs Å“ufs comme ceux du cygne h bec rouge 
(anas otor LINN.), et ceux du cygne sauvage ou h bec 
jaune ( A .  Â¡yenus) sont recouverts d'une substance 
calcaire trhs-mince qui nous empÃªch d'apercevoir la 
teinte jaune vert-sale, ou jaune-olivac6, qui les caractd- 
rise. Selon M. SCHINZ , de Zurich (2), les Å“i~f du cor- 
moran et du pingouin macroptbre sont tapiss6s extb- 
rieurement d'une couche de matibre bpaisse, blanche, 
crdticbe, qui sert (5) les fixer d'une manibre plus 
sÃ»re plus solide, au roc glissant et escarpd sur lequel 
la femelle a coutume d'skier les d6poser. 
- Les Å“uf de la plupart des oiseaux (4), ont une cou- 
leur dominante sur laquelle sont rdpandues des taches 
plus ou moins nombreuses, plus ou moins grandes, et 
plus ou knoins varides; chez d'autres esphces, en assez 
grand nombre, l'Å“u n'a qu'une couleur uniforme et 
sans taches. La couleur ta plus ordinaire, et qui sert 
le plus commundment de base ou de fond, est le blanc; 
pur et mat comme dans l'Å“u de la poule, dans celui 
du pigeon, du phtrel, de la chouette; brillant et lustrd 
comme ceux du rollier, des alcyons, du rouge-queue, 

(1) LINRXUS, Syst. nat., edit. duoci., p. 265. 2 .  (Siruthi0 cazua- 
rius.); GMELIB: 726. 2. et CLUSUJS, fiolic., lib. 5,cap. 3 ,  p. 99. 

(a) Histoire naturelle des Å“uf et des nids des oiseaux, ae partie, 
p g .  12 et 13. 

(3) Selon PENNANT. 
(4) En@. nieth., art. OEnf. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 54  1 
des torcols, .du pic-leuconote et de plusieurs autres 
zygodactyles; enfin il est ldgbrement sali par une teinte 
rosde, grise, jaunÃ¢tr et azurde, verdoyante ou rou- 
geÃ¢tre dans les cormorans, les cigognes, la spatule, le 
blongios. Certains oiseaux les ont aussi unicoloies , 
mais d'une nuance plus foncde; ceux de l'dtourneau , 
des saxicoles , du mouchet, sont d'une trbs-belle cou- 
leur glauque ou vert de mer; ceux du gros tinamou 
de Cayenne (Tetrao major GNEL.) offrent un bleu 
assez intense, qui se change en une teinte lilas dans 
les Å“uf du tinamou varib (T. varlegatus) ; le faisan 
dorb de la Chine les a d'une superbe couleur de chair; 
le butor, les grÃªbes la poule d'eau naine, le roitelet, 
le canard miclon, les ont d'une trbs - jolie couleur 
d'ocre ; chez le rossignol, ils ressemblent au bronze, 
et ceux des oiseaux aquatiques approchent plus ou 
moins d'une teinte jaunÃ¢tre fangeuse ou trbs-oliva- ' 

cde (1). + 
Les taches rdpandues sur la couleur dominante sont 1 

grises, cendrdes, brunes et fauves, spadides, noires 
ou noiritres; quelquefois elles paraissent jaunes comme 
le safran, jaune-verdÃ¢tre entibrement vertes, azurdes 
et bleu foncd; elles sont commundment plus fortes, 
plus serrdes, e t  par consdquent en plus grand nombre 
31 l'extrbmitd obtuse, oh elles forment par 
leur entrelacement une zone rdgulibre, ou une guir- 

(1 )  La surface int6rieure de la coque est toujours blanche, les 
couleurs des Å“uf Ã©tan toutes dermales. Les taches les plus foncÃ©e 
sont celles qui entrent le moins dans le grain de la eoquille ; aussi, 
dans plusieurs Å“uf on peut les enlever facilement avec un liuge 
mouill6. 

" 

1 
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lande nuanche des plus vives couleurs; c'est ce que 
l'on voit assez souvent1 aux Å“uf du becfin orphhe, 3 
ceux du guillemot b miroir blanc ( i ) ,  du bec-crois4 
des pins, de la pie-gribche poitrine rose, et du ster- 
coraire parasite (a). , 

Rien n'est effectivement plus varih que la forme, le 
nombre et la grosseur de ces diverses taches. Elles sont , 

en petite quantitd et trbs-noires, dans l'Å“u du loriot 
dont la couleur ~rincipale est un blanc de lait; dans 
l'Å“u du becfin des roseaux et dans celui du becfin 
aquatique, elles deviennent si pressdes les unes contre 
les autres, qu'elles ne laissent apercevoir que trbs- 
imparfaitement la couleur beaucoup plus clairequi 
leur a servi de fond. 1 

La plupart des becfins ou sylvies, des bergeronnettes 
et des mÃ©sanges ont des Å“uf avec des taches fort pe- 
tites, de manibre qu'on peut les regarder comme seu- 
lement piquet&; ceux des alouettes sont pointillds 
d'une teinte grisÃ¢tr ou couleur de terrain; d'un autre 
cÃ´th les oiseaux de proie produisent des Å“uf plutÃ´ 
marbrbs que tachetds; il en est de m6me des bruans, 
de la mouette, du guillemot, du grand pluvier, dont 
les Å“uf sont peints de taches linÃ©aire de la plus 
grande irrhgularitd : presque tous les oiseaux de la fa- * 
mille du pinqon (Fringilla) ont des coquilles bleu- 
verdiÃ®tres clair-semhes de petites bandes d'une cou- 
leur de caf6; les torchepots, le rouge~gorge, quelques 

' 

perdrix et le becfin rayd naissent tous d',un Å“u marqud 

f i )  SCHIKZ , Tfist. nul.  des Ã•uf e t  des nids. . 
(a) TEMNIMCK, Manuel il'orttil/zn~n~;* 
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d'une teinte couleur de brique, s'approchant tantÃ´ du 
jaune, du brun fonch, tantÃ´ du gris-rougeÃ¢tre le 
genre du thtras (Tetrao) en produit de panachhs, ou 
de pommelds sur un fond qui tire sur le roux; les Å“uf 
des oiseaux de proie nocturnes, des perroquets, des 
pigeons, des colibris, des alcyons, des alectorides, ne 
sont jamais tachbs ni pointillbs, leur livrhe s'hloignant 
rarement de la teinte blanchÃ¢tre enfin, certaines sec- 
tions d'oiseaux de marbcage en cr6ent qui sont telle- 
ment couverts d'ordures, que leur couleur,. souvent 
trks-pÃ¢le parait 21 nos regards livide, obscure, brune, 
et quelquefois entibrement incrusthe de substances 
dtrang&res. 

Il est des oiseaux dont les Å“uf ont une couleur 
toujours constante; de ce nombre sont les cul-blancs, 
le rouge-queue, l'accenteur montagnard; chez le goÃ«la 
h manteau gris, chez les mouettes, les hirondelles de 
mer, les pingouins et les coucous, ils sont si diverse- 
ment mouchetds et bigarrds, les dessins changent si 
prodigieusement dans un seul et mÃªm individu, que 
la dhtermination spbcifique devient alors trbs-difficile. 
a Les Å“uf de 19Hamatopiis ostralegw (huitrier), dit 
n M. SCHIKZ ( I ) ,  ont le fond blanc, jaune, vert, tantÃ´ 

1 Ã olive, tantÃ´ brun, avec des taches et des raies d'un 
Ã brun obscur, qui offrent beaucoup de varidth sous 
D le rapport du nombre, de la couleur et de la distri- 
Ã bution. Ã 

Selon les progrbs de l'incubation, les taches de- 

( 1 )  Histoire naturelle des nids e t  des Å“uf des oiseaux, 3 e  part., 
pag. 3. 

'2 

/ 
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viennent plus hautes en couleur et  plus nombreuses, 
parce que celles qui n'&aient point apparentes sont alors 
trhs-visibles h l'Å“i de l'observateur; c'est ce qu'on 
apercoit trbs-bien dans les Å“uf du merle bleu, et dans 
les Å“uf du merle de roche. Une chose bgalement digne 
de remarque, c'est que les Å“uf s'altbrent d'une ma- 
nibre assez sensible aprhs le moment de leur ponte; 
leur teinte diminue, s'affaiblit, l'air en efface les nuan- 
ces; mais bientÃ´ l'incubalion a lieu, la couleur pri- 
mitive reparaft, la chaleur en ranime l'dclat, e t  c'est 
pour le perdre aussi vite, car sous peu de jours la co- 
quille s'obscurcit, elle se remplit de nuages, les taches 
se montrent plus ternes,plus livides, plus nombreuses, 
e t  cette nouvelle altdration augmente graduellement 
avec la marche de l'incubation. Ceschangemens arri- - 
vent surtout aux- Å“uf 'qui sont ornds d'une parure' 
brillante et d'une coque trbs-lbgbre; ainsi ceux du tra- 
quet stapazin et du traquet oreillard, qui sont entibre- 
ment glauques ou d'un beau vert-cbladon, et ceux du 
becfin 31 poitrine jaune, qui se distinguent par une 
teinte incarnadine ou par un rose trbs- doux, de- 
viennent sales, perdent leur frafcheur, e t  se couvrent 
d'une nuance plus foncde, h mesure que l'embryon 
qu'ils renferment se ddveloppe, h mesure qu'il se prd- 
pare par son accroissement & rompre les murs fragiles 
qui le tiennent emprisonnd. 

Plusieurs observateurs, parmi lesquels on distingue 
BUFFON Ci), ont cru dbcouvrir des rapports de sym- 
pathie entre le fond des couleurs et les taches des 

(1) Histoire naturelle des oiseaux, tom. III, art. Coq: 
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~ u f s ,  et le fond du coloris et les reflets du plumage. 
Cet &loquent naturaliste a cith plusieurs exemples h 
l'appui de cette opinion; mais il ne peut s'empecher 
d'avouer que dans les Å“uf le blanc est toujours la 
couleur dominante, que c'est celle que la nature y a 
rbpandue avec le plus de profusion. 

BUFFON conclut de c e  rapport, qu'il regarde comme 
constant que la race primitive de la poule a 6th la 
poule blanche;.que cet oiseau, dont nous ne considd- 
rons l'existence que comme accidentelle, par l'effet de 
sa' ddg&ndration, a donn6 naissance & toutes les di- 
verses poules qui nous sont connues, et qu'il est le 
type de toutes ces varidth Aujourd'hui que le do- 
maine des sciences naturelles sest  consid6rablement 
dtendu, l'observation et l'expdrience sont venues d6- 
truire cette prdtendue analogie entre le coloris des oi- 

' seaux et celui de leurs Å“ufs l'on a vu qu'elle &ait 
.fondde sur des bases peu solides, et les ornithologistes 
ont appris h regarder cette ancienne opinion comme ' 

une erreur dchappde h la plume d'un de nos premiers 
naturalistes. En effet,si nous regardons la poule blanche 
comme la tige des diverses vari&& de poules qui ont 
&d ddcrites par les auteurs, ne serons-nous pas forcbs 
d'avouer aussi que la race primitive des alcyons, des 

- colibris, des oiseaux-mouches, des perroquets, et de 
plusieurs autres oiseaux dont les Å“uf ont l'dclat de , 

la neige, a dtb une famille d'alcyons blancs, de colibris 
blancs, etc., etc., et que ce n'est que peu1& peu que 
ces volatiles ont revu l'dclatant coloris qui les met au- 
dessus des autres animaux ( i ) ?  On sent thidemment 

(1) Les plus beaux oiseaux d'Europe ont tous les Å“uf blancs ou 
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le ridicule d'une pareille assertion.'D'ailleurs, com- 
ment les partisans de cette sympathie expliqueraient- 
ils pourquoi les saxicoles qui n'ont aucune teinte de 
bleu dans leur plumage; naissent d'un Å“u nuancd de 
cette couleur? comment le tinamou, dont les Å“uf sont 
d'un azur fonch, n'a qu'une robe d'un gris sombre e t  
monotone? pourquoi le faisan dorh de la Chine ( i ) ,  

dont les plumes magnifiques sont diaprbes et varihes 
de reflets si ondoyans, provient d'un ceuf qui n'est que 
d'un rougeÃ¢tr pÃ¢l et uniforme? et d'oÃ vient que le 
tangara septicolor, le plus beau de tous les oiseaux 
connus, ne se distingue pas plus par la livr&e4de ses 
Å“ufs que le jacarini des Brasiliens, esphce de tangara 
dont la couleur noire et luisante rivalise pour l'dclat 
dblouissant avec celle de l'acier poli (2) ? Il ne parait 
donc pas que lÃ teinte des Å“uf ait la moindre analogie 
avec la parure du plumage. Nous serions, au con- 
traire, presque tent& de dire qu'il n'existe pas d'oiseau 
vivement color& dont les Å“uf offrent des nuances 
aussi belles, aussi brillantes, que celles qui d&corent 
la coquille de plusieurs tribus, ainsi favorishes par l'au- 
teur de la nature, qui a voulu les dddommager de la 
simplicit& de leur plumage (3). 

blanchÃ¢tres il me suffit. de citer le flammant, le loriot,.le guGpier, 
le chardonneret, le pÃ©lican et le geai de Strasbourg ou rollier. 

(1) Vulgairement tricolor (PJiasicinus pictus L m . ) ;  c'est le 
Phasianus aureus sinensis de BRISSOM. Â 

(a) Ces deux tangaras ont les oeufs elliptiques7 longs de 16 A 
18 millimÃ¨tre (7 Ã 8 lignes), avec des taches rougeÃ¢tres 

(3) Presque tous les oiseaux qui ont les oeufs bleus ou bleu-ver- 
d h e s  ont du roux ou du roiissitre dans lc plumage. Tels sont, 
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L'@e des oiseauxet le climat qu'ils habitent influent 

beaucoup sur la, nature de leurs Å“uf ; les jeunes in- 
dividus y dc5veloppent ordinairement moins de taches, 
les couleurs en sont plus pÃ¢les l'Å“u est moins gros 
et les extrhmiths en sont bien plus aiguÃ« que chez les 
adultes (1) : nous avons aussi'observh qu'en gbnhral 
le coloris &ait bien plus prononcc5 selon le degrh d'& 
lhvation de la temphrature dans laquelle ces animaux 
se reproduisaient; de manikre que telle esphce com- 
mune au midi et au septentrion pourrait pondre des 
Å“uf sensiblement varihs. M. TEMMINCK, savant orni- 
thologiste d'Amsterdam, avait dkjh reconnu que le 
petit grÃªb castagneux (Kleiner steissfuss BECHST. ) 
pondait une plus grande quantith d'Å“uf dans les con- 
trhes mbridionales que dans les r6gions ob rhgne un 
hiver perpbtuel (2). On s'est &galement aperqu que la 
nourriture avait une grande influence, non-seulement 
sur la quantitb des Å“uf des volatiles, mais aussi sur 
leur couleur.(3). Les oiseaux d'un mÃªm genre, qui se 
nourrissent des mÃªme alimcns, mettent au'jour des 
Å“uf qui ont ensemble des nuances trhs-rapprochbes : 

parmi les oiseaux de la France, le hÃ©ro 'pourprÃ© le rossignol de 
muraille, le mouchet, la gorge-bleue, le cul-blanc, le cul-blanc roux 
et  roussÃ¢tre quelques autres saxicoles, le merle de roche, l'accen- 
teur des Alpes, la cannepe~iÃ¨re le canard-pilet, etc., etc. VoilÃ de 
quoi exercer ceux qui cherchent des sympathies. 

(IF Dans les Å“uf rougkÃ¢tres le dernier pondu a toujours une 
teinte plus faible, et chez tous "es oiseaux le premier Å“u est ordi- 
nairement le plus gros. 

(a) Manuel d'ornitholo@e, 11.c Ã©dit. pag 473, e t  3 e  d., p. 729. 

(3) Burroir a pressenti cela. Voyez Part. Peintade, tom. III. 
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ceux des bruans, par exemple, sont parsembs d'une 
infinith de taches irrhgulibres et  de traits embarrasshs 
qui changent cependant assez dans les diffhrentes 
espbces pour nous permettre de distinguer ceux des 
divers membres qui composent cette famille. Nous 
voyons dans les anisodactyles que la totalith de la ponte 

fi 
ne dbpasse jamais le  nombre 9, et que dans les bec- 
fins elle varie depuis 4 jusqu'h 6. Tout le monde sait 
que si l'on nourrit une poule avec des graines hchauf- 
fantes ou des ~ l a n t e s  aphrodisiaques, on augmente chez 
elle la faculth ghnhrative, et que cette influence des 
alimens est telle, qu'on a vu des gallinachs pondre 
jusqu'h deux, trois mufs dans un seul jour: j'ai bprouvh 
que la mÃªm influence s'htendait aussi, non-seulement 
sur la substance de la coquille, mais aussi sur sa cou- 
leur. Une poule nourrie avec de la garance que {'avais 
mÃªlh dans ses alimens, finit par pondre des Å“uf re- 
vÃªtu d'une teinte 16gkrernent roshe. Il serait curieux 
de continuer cette exphrience pour dhterminer d'une 
manikre plus prhcise la force de cette liaison; mal- 
heureusement la garance, aprbs avoir colorh le systkme 
osseux (1) des oiseaux, commence par attaquer le  jabot 
et les intestins; alors l'animal devient maigre, languis- 
sant, et finit par phrir : il faudrait donc chercher une 
nouvelle matikre colorante qui pÃ» agir aussi active- 
ment sur les Å“ufs sans porter atteinte & la vie de l'in- 
dividu qui les produit. 

Malgrh la constance des rhgles de la nature, malg& 
l'ordre admirablequ'elle a rhpandu partout, la force 

(1) Voyez les'belles expÃ©rience de D U F I A ~ L .  
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gdndratrice, troublde dans son action ou ,modifibe par 
des circonstances btranghres, peut cependant dbvier 
de sa direction au point de produire, dans la confor- 
mation intdrieure ou extbrieure des animaux , des 
monstruosiths  lus ou moins frappantes, plus ou moins 
varides. Ces Å“uf extraordinaires, soit en grosseur, soit 
en petitesse, soit enfin pour la figure, se montrent sur-"' 
tout chez les oiseaux que nous &vons dans nos basses- 
cours : l'dtat de domesticitd dans lequel vivent ces ani- 
maux est cause de cette abondance. On a observ6 depuis 
long-temps que le poids de l'esclavage nuisait h la re- 
production des Ãªtres les animaux vivipares, ceux-l&' 
mÃªm que l'homme a soumis & sa domination, qu'il a 
plies au joug de ses caprices, qu'en un mot il a appri- 
voisds, sont plus sujets h ces difformitds que leurs ana- 
logues qui vivent dans l'dtat naturel, c'est-&-dire dans 

' 

celui de la libertd (1). Cette influence ,de la vie do- 
mestique , cet abÃ¢tardissemen des %tres anim6s , se " 

montre dgalemknt dans tous les corps organiques : les 
fleurs odorifhrantes cultivdes dans nos jardins , les 
plantes exotiques dchauffdes dans nos serres, pÃ¢lissent 
se dbcolorent , s'dtiolent , et diffkrent tellement de 
celles qui sont abandonndes 3 elles-mÃªme et qui bril- 
lent dans le vaste champ de la nature, que le b o t a r h e  
le plus exercd a quelquefois beaucoup de peine h re- 
connaitre leurs vdritables caractkres. 

&es causes de ces degr6s de ddviation dans la pro- 

* 
(1) Tous les animaux carnivores et insectivores, jaloux de leur li- 

bertÃ ,' refusent de s'accoupler dans l'esclavage; les seuls qui se per- 
pÃ©tuent parmi nous, sont presque tous omnivores ou phytophages. 
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duclion des Å“uf tirent leur origine de plusieurs cir- 
constances particulihres : une trop grande quantitd de  
nourriture, trop de lascivit6 de la part des oiseaux, 
une f6condit6 peu commune ou un 6tat de d6p6risse- 
ment : tels sont h peu prbs les agens de ces divers phd- 
nombnes. 

On a beaucoup de ces aberrations du principe 
gbnhratif, de ces singularitds que la nature, dans ses 
bizarreries, se plait h imaginer. On a vu tant d'exem- 
ples' de ces jouets du hasard, que le peuple supersti- 
tieux, toujours ami des merveilles, a attribu6 aux uns 
des propri6t6s efficaces, tenant meme du prodige; pour 
gubrir 'des maladies, et a regard6 les autres comme 
des objets pernicieux. 

La grande varibtt5 qui existe dans ces moristruosit4s 
est cause qu'il est difficile de les classer d'une manibre 
convenable; il serait mÃ©m ridicule de vouloir assu- 
j6tir h des rbgles fixes ces je* de la nature; d a n -  
moins je crois qu'on pourrait les r6duire aux deux 
ordres suivans ( 1 - )  : les Å“uf monstrueux t% i'extkrieur, 
et les Å“uf monstrueux d l'intdrieur. 

(1) M. J.-C. LAPIERRE ( B u f i n ,  Ã©dit de SONWIN~, t. LX, p. 33 
et suiv.) a .dom& un MÃ©moir sur la manidre de classer mÃ©tliodi 
quement les oiseaux, d'aprÃ¨ les caractÃ¨re tires de la forme, de la 
couleur et de la grosseur de leurs Å“ufs 
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' OEufs monstrueux Ã l'extÃ©rieur ou Å“uf dont la 1 
difformitÃ rÃ©sid dans la coque. i 

l 
i0  OEuf h double coque. Ovum diceiuphurn (1); 

Ovum in ovo. HARV. 

Cet Å“uf que les naturalistes ont appel6 ovum in  
ovo, nous pr6sente une coque qui dhpasse quelquefois 
la grandeur el la forme naturelles, et qui en renferme . 
un autre d'un volume fort in6gal. Cet Å“u intdrieur 
n'est souvent pas plus gros qu'une noisette; quelque- 1 
fois sa dimension approche de celui du pigeon. H A R V ~ E ,  , 
dans son trait6 De generatione animalium, a fort bien ' 

d6crit tous ces ph6nom&nes, il a expliqu6 les causes 
. qui peuvent les produire (2). 

, k 

En 1676, on trouva flans un Å“u ordinaire de poule 
un petit Å“u du volume d'une olive; il n'avait pas de 
coquille, il &ait seulement recouvert d'une membrane 
&paisse qui se durcit en fort peu de temps l'air, et 
devint cassante comme la coquille de tous le6 eufs 
parfaits (3). Le blanc et le jaune &aient remplac6s 

' 

par une humeur blanche, shreuse, et semblable h celle 

(1) De Su; et x&.uVoG, testa, coquille. 
a(=) ~ide'etiam, Acia erud. Leipsih, 1683, pag. 22; BUFFON, 

art.Coq, tom. III, pag.'io^; Collect. acad. (partie franpise), tom. 1, 
pag. 388, et  tom. II, pag. 327; ibid. (partie Ã©trangÃ¨re tom. IV, 
pag. 327. t 

I (3) Journal des savons, an 1676, fÃ©vrie 17. 
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d e  l'Å“u que M. M ~ R I  fit voir, ea  1706, aux membres 
de l'Acad6mie des sciences (1). 
, En 17 1 8 ,  M. MORAND, chirurgien des Invalides, 
trouva un a u f  monstrueux dans le corps d'une poule 

' qui ne pouvait point pondre, et qu'une maladie de la 
facultd reproductive avait fait tomber en langueur. Cet 
~ u f p e s a i t  56 grammes ou 12 onces; le blancÃ©tai durci 
et composd de trente-six couches bien distinctes (2). 

J; dois ?l la bonth de M. MARCEL DE S E B B E S , ~ ~ O ~ ~ ~ -  
beur de mindralogie h la Facultd des scicnces de Mont- 
pellier, un muf de poule semblable & celui de M. Mo- 
RAND ; seulement les couches extdrieures qu'on y dd- 
couvre sont de matibre calcaire ou crdtac6e. Il parait 
qu'une longue maladie a fait sdjourner cet muf dans 
l'oviducte, et que de cette manibre se sont formdes les 
enveloppes successives dont nous venons de parler. 
Quant h la concrÃ©tio du blanc et du jaune, elle est 
&idemment l'effct d'une chaleur, trop long-temps con- 

l 

tinude. On pourrait & juste titre appeler ces deux der- 
niers Å“uf ova p o l y c e l ~ p l ~ ,  Å“uf Ã plusieurs coques. 
(Ils sont figurds planche 1, fis. i et 2.) 

vo OEuf nain. Ovum centeninum. 
Cet Å“u est le premier ou le dernier que ta poule 

-pond dans la saison. Un ddrangement dans l'organisa 
tion des oiseaux et un dlat de faiblesse, peuvent aussi 
donner ?l leurs Å“uf ce peu de dÃ©veloppement telle 

.est, par exemple, la cause qui a prdsidd h la formation 
de celui que j'ai trouvd, en 11 82 1, dans le ventre d'une 

. -- - 

(1) Journal des savons, an 17.06, pag. 23. 
( 2 )  Nouveau dict. ifhistoire naturelle, tom. XXIIÃ« pag. 288. 
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caille attaqu6e de la goutte. (Planche 1, figure 3.) 

Le pincipal caractbre de l 'ov~rn centeninum est son 
extrÃªm petitesse; de lA lui est venu la ddnomination 
d'Å“u nain, sous laquelle il est vulgairement d6sign6- 
Sa forme est trbwari6e; elle est conique, ovale, tantÃ´ 
allong6e comme .les Å“uf de tortue, tantÃ´ sph6rique 
comme ceux des pdtrels. Cet Å“u n'a point de ci~atr i -  
cule ( H A R V ~ B )  ni de jaune, et c'est ce qui explique sa 
stdrilit6. L'Å“u que le vulgaire, plus enthousiaste que 
r6fl6chi , a regard6 comme appartenant au coq (Å“'u 
de coq), n'est auire chose qu'un ovum centeninum, 
fort petit, mais tr&s-bien proportionn6 (1 ) .  Voyez pl. 1, 
fig. 4 et 5. 

3 O  OEuf hard6. Ovum aceluphurn (2). 

De mÃªm que plusieurs oiseaux, par une grande af- 
fluence de substances calcaires, peuvent donner nais- 
sance ?i des Å“uf singuliers par leur forme et par leur 
dpaisseur; de mÃªm il en est d'autres qui, par une 
cause tout-A-fait oppos6e, enfantent des ~ u f s  &pour- 
vus de coquille. Une multitude de causes physiques, 
telles que la compression, la constitution maladive de 
l'ovaire, peuvent produire ces sortes de monsiruosi~6s~ 
On voit commun6ment des poules ne c d e r  que de ces 
esphces d'Å“uf (3); d'autres, beaucoup plus fikondes, 

(1) Voyez Collect. ucud. (partie franqaise), tom. III, et  (partie 
Ã©trangere tom.IV, par. 225 ;  ainsi que l 'ex~~l lcnt  MCmoire de LA 
TETRONIE, imprimÃ dans l'histoirb >le l'Acad&nic des sciences de 
Montpellier, 1 7  1 o. 

(a) De & priv. et ~Ã‰Xucpo testa, coquille. 

(3) O n  a dit que, dans les iles du ~ a n ~ i l x ,  des poules nourries 
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en donnent deux dans la journde, dont le premier est 
en trhs-bon dtat, et dont le second est privd de sa co- 
que (1). Ces Å“ufs comme tous les autres,renferment un 
blanc, un jaune et un germe fbcondd; mais leur enve- 
loppe est tellement mince, le tissu en est si mou, il se 
froisse si aisbment, qu'au bout de trhs-peu de temps sa 
surface se plisse, se chiffonne, perd toute sa forme, et il ' 
devient alors impossible d'opdrer l'incubation (2). 

L'Å“u que nous avons reprhentd planche 1, fig. 6, 
est un ovum aceluphum de moineau. Il fut trouvd dans 
une muraille avec dix autres Å“uf du meme oiseau 
tous revÃªtu de leur enveloppe calcaire. Le fait est 
assez extraordinaire*, mais cette grande fbcondit6 suffit; 
seule pour l'expliquer. J e  dois faire remarquer en pas- 
sant que les polygames, qui sont trhs-chauds, sont les 
oiseaux les plus sujets 3 enfanter des Å“uf ItardLs. 

. Toutefois il ne faut pas s'btonner d'en avoir trouvd un 
exemple dans le moineau franc, puisque c'est, l'espkce 
la plus lascive que nous connaissions : ALDOVRANDE en 
vit un qui, dans l'espace d'une heure, cocha sa femelle 
au moins une vingtaine de fois. 

.@ OEuf informe. Ovum amorphum (3). - 

Cette classe de monstruositds est h la fois la plus 

uniquement d'insectes ne pondaient que des mufs Ã coque 7r10tk. 
JEnycl. Suppl., art. OEuf. 

(1) C'est ne qui arrive souvent dans le midi de la France. 
(a) B~AITMUR a pensÃ qu'on pouvait remÃ©die Ã cet inconvÃ©nien ; 

il a conseillÃ d'enduire ces Å“uf avec une &ti&e solide et roceuse, 
qui pÃ» tenir lieu de coquille, en donnant h la pellicule memhra- 
neuse une Ãªpaisseu et une duret4 factices. Me'm. "le I'Acade'mie des 
sciences de Paris, 17 IO, pag. 558. 

- (3) De cZppc+w; informe, informe. 
i 

5. 
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grande et la plus varide. On en rencontre peu d'exeni- 
pies dans les oiseaux en libertd; mais dans ceux que 
l'homme a plies sous son empire, cette dbtdrioration 
est devenue hdrbditaire, et ces anima'ux y ont dtd d'au- 
tant plus sujets qu'ils se sont plus perpdtubs dans Pdtat 
domestique. Ces ~ u f s  sont ronds, pyriformes , coni- 
ques, sphdroÃ¯de , cydariformes , cylindriques; quel- 
quefois ils sont recourbbs comme un croissant (voyez 
la planche II, figure 3)' ou, semblables aux Å“uf pd- 
tiolds des insectes ( m a  petiolata FORSTER), ils ont 
conservd le pddicule qui les tenait attachds A l'ovaire 
(voyez la planche II, figure 4) : tantÃ´ la coquille porte 
des empreintes de graines, d'herbes, d'insectes; tantÃ´ 
ces graines, ces herbes, ces insectes sont incrustds sur 
sa superficie. 

Dans la nuit du 2 dbcembre ,1680, environ une 
' 

heure aprds minuit (i),  une poule qui n'avait jamais 
pondu, aprks avoir chant6 d'une manikre extraordi- 
naire, fit un Å“u volumineux, dont la coquille &ait 
parsemde de plusieurs btoiles grades avec assez de 
rdgularitd (2). 1 

. On fit voir h CASSINI, lors de son passage A Bolope, \ 

(1)' Un grave docteur allemand publia (Ephefm. de la nature, dec. a/ 

an 6, app. obs. xxv) qu'il ~ v a i t  dÃ©couver dans une poule blanche 
des Å“uf qu'il qualifie du titre de lumineux : il ajoute qu'ils avaient 
Ã©t fÃ©condÃ par un coq trÃ¨s-ardent et  il ne manque pas de  dire 
que c'est vers minuit que la chose est arrivÃ©e c'est l'heure qui con- - 

vient le plus aux grands Ã©vÃ©nemen et  c'est peut-Ãªtr aussi celle oÃ 
notre observateur germanique a rÃªv les fables ridicules qu'il, ose 
sÃ©rieusemen nous dÃ©biter 

(2) Journal  des savans, 1681, janvier 20. 
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une coque d'Å“u sur laquelle on apercevait un soleil 
en relief (1); on assura notre savant ghomktre que 
cet Å“u avait 6th pondu dans le temps d'une dclipse. 

Ces faiis sont si singuliers que nous avons beaucoup 
de  peine h y ajouter foi : cependant nous avons vu des 
choses si merveilleuses en ce genre, que si nous ne 
pouvons garantir la vhrith de celles que nous venons, 
de  rapporter, du moins sommes-nous enclins 3 penser 
qu'elles s'approchent beaucoup du vraisemblable. 

En I 822, je trouvai dans le nid d'un proyer (Embe- 
riza miliaria L . )  un Å“u sans jaune e t  sans germe, 
au milieu de six petits nouyellement dolos. Cet Å“uf 
que j'ai reprhsenth planche II, fig. 1, nous offre encore 
une de ces bizarreries de Ja nature. 

Un ami a bien voulu me communiquer, un Å“u de , 
pigeon recouvert d'une infinitd de petites dminences 
ou de petits points saillans; il avait 6th pondu par un 
oiseau gros et robuste. (Planche II, fig. 2.) 

Le pkre AUBERT de Caen, dans les Mhmoires publihs 
par l'abbh R O ~ I E B ,  donne la-description d'un Å“u de 
poule assez inthressant. Un hanneton h demi dighrd 
avait les, pieds e t  la tete tellement enclavds dans sa 
coquille qu'ils paraissaient pour ainsi dire identifihs 
avec elle (2). 

Nous avons vu nous-mÃªm un Å“u de cane dont 
la coque &ait incrusthe d'un insecte assez gros; plu- 

(1) Journal des savans,an 168 r ,  septembre 8. v o y e z  aussi d'autres 
exemples d'un soleil, d'une com6te, etc.,  etc., dans la Collect. acad. 
(partie Ã©trangÃ¨re t o m .  IV, pag. 160. 

( a )  Mdnmires d'une SocidtdcdÃ¨bre tom, J I 1  pag. 250 e t  MUT. 

, - 
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sieurs parties &aient encore en relief. Autant qu'on 
pouvait en juger, on &ait conduit ti penser que c76tait 
un col6optkre du genre des pim6lÃ©es (Planche I I ,  

l 

l 

1 
fig. 5.  ) 

Les canards, plus que tous les autres oiseaux, doi- 1 
vent Ãªtr sujets h donner de ces Å“uf difformes: ayant 
le bec large et applati, ils peuvent avaler sans distinc- 
tion des alimens qu'il leur est ensuite difficile de pou- l 

voir digdrer. 

Â II. l 
r 

OEufs monstrueux VintÃ©rieur ou Å“uf dont la 

difformitÃ ne rÃ©sid pas dans la coque. 

10 OEuf double. Omrn genainum. ( PLINE.) . 

Ces Å“ufs,qu les anciens naturalistes avaient appel& 
ova p i n a  (i), et que les auteurs modernes ont d6si- 
gnÃ© sous le nom d'ova gemeilifka, prbsentent trois va- 
ri&& distinctes. Ils sont ?.I deux blancs et deux jaunes, 
deux jaunes et un seul blanc, ou h un blanc, un jaune 
et deux cicatricules (2). , 

Un exemple de l'ovum geminum fut montr6 par 
M. WOLF aux membres de 17Acadkmie des sciences 
de Pdtersbourg (3). 

zc OEuf claii*. Ovum zephirlum. (PLINE.) 
Ces Å“ufs,vulgairemen appel& oeufs blancŝ  sont les 

mÃªme que ceux que PLINE distingue par les 6pithktes 

( 1 )  L E ,  Hist. ncttt., lib. A ,  cap. 
(a) BUFFOW, If&. IIUL. des oiseaux, tom. I I I ,  pag. 106, art. Coq. 
(3) VALMOKT DU BOMARI, Dict. d'hist. nut y art. OEuf. 
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d'i~rita,  cynosura, h~penemia,  zepluria ( i ) ,  et qu'A- 
KISTOTE avait dÃ©j n o m d s  ~ m v Ã ˆ p i  (2). Ce sont ceux 
qui n'ont point dtti fdcondds ou qui ont 6th pondus en 
l'absence du mÃ¢le ils n'ont pas de germe, et quel- 
quefois ils sont privhs de l'humeur vitelline, jaune (5)' 

50 OEufh substances htrangkres. Ovum heterylum (4) .. 
Ce sont les Å“uf qui, dans leur intbrieur, contien- 

nent des plantes, des pierres ,. des graines, des in- 
sectes, etc., etc. 

On trouvan, il y a quelques anndes, dans Un Å“u de 
c e  genre une dpingle rouillbe; elle &ait recouverte 
d'une croÃ»t blanchÃ¢tre dpaisse de quelques lignes (5). 

Dans une lettre du pkre AUBERT de Caen, il est fait' 
mention d'un Å“u dont l'albumen avait au milieu de 
sa substance un crin de cheval trks-long, qui y faisait 
plusieurs tours sans entrer dans le jaune (6). 

Dans le Journal des savans on voit un fait non 
moins extraordinaire. Un religieux de Lyon coupant 
un Å“u h moitid durci dans l'eau, trouva dans lYint6- 
rieur du jaune une pierre de la grosseur et de la figure 

. d'un noyau de cerise : elle &ait dure, lisse e t  r6sonnait. 
comme lin caillou; son poids &ait de I 5 grains (7). 

(1) I'LINC, lib. x. cap. LVHI et  LX. 

(a) ARISTOTELES, IIist. animal., lib. VI, cap. IV. 

(3) ALBERT L E  GRAXD, lib, VI, cap. c xuv. Voy. aussi MALPIGHI, 
H A R v I ~ ,  etc. , etc. 

(4) De h p 0 <  aller, autre, et Ãœ^ materia, matiÃ¨re 
(5) On voit un pareil exemple dans le Journal des savans, 1676;. 

fÃ©v i7.Voy. aussi Collect. acad (partie franqaise), tom. 1, pag. 388 
(6) Simimires d'une SocieÂ¥tdcdlÃ¨br tom. III, pas. 349. 

- 

(7) Annue 1690, mars 6. Voy. aussi BibL germait., t. V i l ,  1778;. 
41 .W&re  dis France, 1728, pas. 760. 

1 c NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



Plusieurs personnes m'ont assur6 qu'elles avaient vu 
' dans divers Å“uf de poules d'Inde des graines qui y 

avaient germ6; malgr6 17autorit6 de quelques auteurs 
respectables, qui ont rapport6 h cet 6gard des obser- 
vations trbs-curieuses, je crois que la chose m6riterait 
un peu plus de confirmation. J'en dirai autant de cet 
, Å“u trouvd par un chirurgien d'Avignon, dont le vi- 

tellus &tait remplac6 par une substance glaireuse, assez 
solide, e t  dans laquelle on voyait la figure d'un petit 
homme ( 1 ) .  Credat JudÅ“u Apeila. , 

' 4 OEuf d6velopp6. -0vum prÅ“cubatum 

J'appellerai ovum prÅ“cubatu tout Å“u dont le 
germe aura reÃ§ un commencement sensible de d6ve- 
Ioppement au moment de la ponte. Plusieurs &crivains 
nous ont donnd sur ce sujet des choses surprenantes. 
Il y en a qui ont 6t6 jusqu'h pr6tendre qu'une poule 
et un corbeau avaient 6th momentandment vivipa- 
res (2). 

On 'lit encore dans le Journal des "savans qu'une 
poule accoucha de  cinq petits poussins vivans. L'abb6 
NAZABI, qui se fait l'historien de cet accouchement, 
ajoute q u ' ~  Variton en Norfolk on d6couvrit A la mort ' 
d'une poule qui ne po'uvait pas pondre ses ceufs, un 
poulet tout form6 situ6 dans l'ovaire (5). 1 

Quoi qu'il en soit, on a vu des Å“uf r6cemment 
pondus, chez lesquels le punctum saliens avait dkjh 

(1) Journaldes savons, an 1681, juillet 28, et ibid., 8 septembre. 

(a) Ep7zdm. d'Allem., an 4 ,  dÃ©c 2 ,  app. obs. xxvm., Journal- 
des savons, 1778, no a3. LANZONI, obs. mÃ©d ex. L~sriros, obs. VI, ' '  

(3) An 1778, juillet 4. 
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reÃ§ un sensible accroissement; ce sont ceux'que je? 
dhsigne sous le nom d'ma prÅ“cubat (1). 

Telles sont les principales divisions que j'ai cru de- 
voir faire pour classer, autant m'a && ~ossible,  - 

les Å“uf monstrueux des oiseaux. Ce serait ici le lieu 
de faire mention 'des ovoiithes, ou desyufs  trouv6s h , 

l'htat de fossile (2) ; mais nous awns bien peur qu'il 
en soit de ces Å“uf comme des graines qui ont germ&, 
comme de la figure humaine du chirurgien d'Avignon,. 
et comme de la poule vivipare de l'abbh NAZABI. 
On me dira : Ce sont des phhnomhnes extraordinaires; 
sans doute, mais ils me paraissent sensiblement exagh- % 

rbs; ils sont un peu ultra-surnaturels; ils semblent' 
avoir beaucoup d'analogie avec cet animal qu'on faisait 
voir publiquement, il y a quelques a n d e s ,  et qui &ait 
le produit des amours d'un lapin et  d'une poule. 

(1) Les Å“uf Ã©lectrisÃ Ã©closen quatre ou cinq jours plus t%t que 
les autres : j'ai cru distinguer dans les Å“uf d'une poule Ã©lectrisÃ que 
le cicatricule (le follicule de HALLER) Ã©tai plus dilath. 

(a) On assure qu'il y avait dans le cabinet de LAM~THERIE deux 
ovolithes qui paraissaient avoir Ã©t des Å“uf de perdrix; plusieurs 
personnes-les ont vues Ã la mort de ce savant. Elles avaient Ã©t trou- 
vÃ©e iTerruel en Arragon : l'intÃ©rieu reprÃ©sentai une gÃ©od cris- 
@llisÃ©e (Dict. cThist. nat., art. OEuf') ' 

1 
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